Séquence 14 • Rapporter un point de vue

Fiche 80

Bilan

Vous venez d’achever la séquence “Rapporter un point de vue”, vérifiez maintenant vos acquis.

Exercice 1 : Définir

Complétez le texte ci-dessous avec les mots et expressions de la liste.

Liste : lieux – impressions – première personne – point de vue – réels
Dans un récit de voyage, le narrateur s’exprime à la ................................................. Les événements qu’il a vécus et les ........................... dans lesquels il s’est rendu sont ......................... Dans son récit, il exprime les ................................ qu’il a ressenties et donne son ................................ sur ce qu’il a découvert.

Exercice 2 : Analyser

1. Soulignez dans le texte les expressions indiquant ce que ressent le personnage.

2. Encadrez les mots et expressions créant une atmosphère bruyante.

3. Quel point de vue a-t-il du lieu où il se trouve ?

Positif  Négatif 
Texte : Nous sautons dans un taxi et nous nous retrouvons au cœur de Manhattan. Le ciel se répercute dans l’acier et le verre des buildings : horizon vertical qui me donne le vertige et me glace d’effroi. Tout me semble inhumain dans cette forêt de gratte-ciel : la foule qui déferle et hoquette à chaque montée ou descente de trottoirs, les sirènes stridentes des voitures de police, les magasins engloutissant et dégorgeant leurs clients, le bruit, les cris, la bousculade.

Mano Dayak, Je suis né avec du sable dans les yeux, éd. Fixot, 1996.

Exercice 3 : Rédiger

Réécrivez le texte ci-dessous en inversant le point de vue.

Texte : Je regarde un mur tout le long de l’avenue. Derrière, un vieil immeuble gris avec d’immenses fenêtres ouvertes, les vitres brisées, d’autres sont murées. Au-dessus de ce qui devait être l’entrée principale, ces lettres : REGIVM TOTIVS REGNI PAVPERVM HOSPITIVM (Asile royal de tout le royaume pour les pauvres). Le bâtiment s’étend sur plusieurs centaines de mètres. L’entrée a été condamnée, une porte aussi haute qu’un arc de triomphe. La pierre est rouge rouille, presque noire. Sur les balcons, des herbes sauvages ont poussé. La municipalité a entouré le bâtiment d’un mur de protection de deux mètres de haut. Elle a oublié de le peindre. Il a la couleur du ciment. On dirait qu’on a essayé de le cacher, comme s’il faisait honte à la bonne ville de Naples, un peu comme nous faisons chez nous quand on veut ignorer l’existence des bidonvilles.

Tahar Ben Jelloun, L’Auberge des pauvres, Éd. du Seuil, 1999.

